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Non, In torre n'est pas couverte d'arbres, de pierres,
de flewves : elle ost couverts d’hommes,

i lea meilleurs sont enfermés dans un long supplioe,
o'y u plus que le mensonge qui se montre, chamareé
de fuusses prairics,

8i quelqu’un te dit © « Admira o soleil] + — ot tu
ne vois quo Je miroitoment do Ja boue, ou bien : « Fi
ton devoirl » — et on te tend un couteau pour égorger
ta méro et Lon frér,

alors tous las arbres sont abattus, les pierres nolr-
cissent ot s'eflrilent, les fleuves sonk des cloaques
infémes.

Tu no poux plus avancer, tu n'oses plus regarder
ni entendre. Méfle-toi du mouvement des fouilles
do patients impostours les agitent, pour Lo perdre,
“Dans lo bourdonnement tooffu de lr batteuse, un
monatro caché guotle Jo grain. Tu te détournes avec
Hhorreur.

Brusquement, un jour d'été, les démons Sterant
Jour masquo t, désignant vingt millions do cadavres
alignén, dclateront. do rire <« Hoinl quells bonne
arce! »

AussitoL, Ien vrais hommes remonteront au grand
jour. Méme veux qui sont morts. [ls parleront drolt
et juste, & huute voix. Alors il y nura de nouvemy
des arbres, des pierres, des flouves,

Tu longeras un mur : il te répondra gentiment.
Tu prondras une branche, ello to dira « Jo t'aime »
tu pourras In serrer sur ton canur,




